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COMMUNICATIONS 
Note sur la caudectomie rituelle 
de 1 'october equus <1> 
par Michel RoussEAU 
M. Je Professeur Georges DUMÉZIL, du Collège de France, 
Membre de l'Institut, a bien voulu nous consulter sur un problème 
passionnant qui concerne l'October Equus -Cie Cheval d'octobre). 
Les Romains appelaient ainsi un cheval militaire que, chaque 
année, le 15 octobre, ils sacrifiaient à Mars, en un lieu consacré 
à ce dieu de la guerre : le célèbre « Champ de Mars >. C'était 
certainement aux environs immédiats de l'Ara Marlis, autel 
situé dans la partie sud-est de ce Champ. 
Un des rites de cette fête était fOrt curieux. On coupait la 
queue de la victime, et un coureur l'apportait jusqu'au foyer 
de la Regia (au Forum) «avec assez de vélocité pour que des 
gouttes de sang pussent 'y tomber, afin de lui communiquer la 
vertu du sacrifice ». D.u fait de l'imprécision qui subsiste sur 
le point de départ, le parcours peut être estimé de 800 à 1.000 
mètres. 
Cette cérémonie à soulevé, chez les spécialistes, des discussions 
aussi nombreuses que variées. Certains, récemment encore 
M. DEVEREUX, ont récusé cette version classique. Selon eux, la 
queue n'est pas assez irriguée pour pouvoir, après le parcours, 
fournir encore un peu de sang non coagulé, fût-ce avec l'aide 
de la pression des doigts. 
Pour ces auteurs, la section était cel�e du pénis, beau�oup 
plus irrigué que la queue, et seul capable, lui, de laisser dégoutter 
du sang à l'arrivée ; ce qui confirmerait leur thèse d'une inten­
tion agraire, d'un culte de la fécondité dans le sacrifice de l'Octo­
ber Equus. M. DuMÉ2iIL nous a donc consulté sur la possibilité 
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matérielle d'obtenir du sang de l'un ou l'autre organe, tel que 
l'exige le rituel, après le trajet. Si l'on accorde à ce trajet le 
maximum : un kilomètre, on peut supposer qu'il était confié à 
un romain capable de le parcourir dans le même temps qu'un 
de nos bons coureurs, soit deux minutes 30. 
Une étude comparée a pu être faite, aux abattoirs hippopha­
giques Brancion, avec la collaboration de notre collègue le 
Docteur-Vétérinaire Marc ROBLOT. Toutefois, les conditions ne 
pouvaient guère être identiques jusqu'au bout dans les deux cas. 
La section a toujours été faite par un ouvrier exercé, dans 
les conditions normales : sur l'animal assomé, gisant au sol, 
un membre postérieur tiré vers le h�ut par un treuil ; cette 
section était donc indolore. Mais des mouvements réflexes res­
tent violents, à l'abattoir, tant que la mort n'a pas été obtenue 
par saignée (aussi complète que possible). 
La queue se prélève facilement et rapidement au couteau, 
par déjointage des vertèbres. Elle a donc pu être retirée avant 
la saignée, chez deux chevaux. Il a suffi de prendre garde, 
pendant l'ablation, aux coups du membre postérieur resté libre. 
Au contraire, le pénis ne peut être retiré que par une dissection 
comprenant les muscles (ischio-caverneux) qui entourent sa 
double insertion à l'os du bassin (ischium). Elle a demandé une 
demi-minute environ sur un animal inerte. Elle aurait été ·bien 
plus longue et difficile si elle avait été gênée par les mouvements 
agoniques, qui ajoutaient, par ailleurs, le danger prolongé de 
coups de sabot. Cette ablation a donc été faite après saignée 
totale, soit environ 5 minutes après l'assommage. 
Malgré cette différence fondamentale entre les deux ablations 
d'organe, les résultats nous ont paru tout à fait probants. 
La queue, au niveau de sa section, a laissé dégoutter ou . 
suinter du sang naturellement : 3 minutes dans le cas où cette 
section était tournée vers le bas, 3 minutes 15 dans celui où 
elle était tournée vers le haut. 
Après saignée, au contraire, le sang resté dans le pénis et dans 
ses muscles ne fait que suinter. Mais il a été facile d'en faire 
sourdre, par pression, encore dix minutes après l'ablation, donc 
un quart d'heure après l'assommage et le début de la saignée. 
Par chance, nous avons pu faire l'observation sur un cheval 
entier (comme devait l'ètre le sacrifié à Mars). Le pénis aurait 
été encore beaucoup plus irrigué en cas d'excitation génésique 
(par une j mnent) jus te avant la mort. Dans le cas d'un hongre, 
l'organe et ses muscles sont beaucoup moins développés (s'il a 
été castré jeune surtout) et moins irrigués. 
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En résumé, à Rome, après le parcours, il était facile d'obtenir 
<lu sang des deux organes sectionnés. 
L'ablation du pénis (en l'absence d'analgésiques). exigeait soit 
une contention stricte, soit une saignée complète préalable. 
A l'inverse, l'ablation de la queue était facile et rapide, avec 
une contention très simple, et dès l'assommage. 
L'ethnographie comparée confirine cette seconde et classique 
version. « Partout où le cheval a fait son apparition, sa queue -
·non son pénis - a été l'objet de sectionnements� : ainsi chez 
les Mongols, les Turcs, les Bulgares, les Polonais, ·à la Côte de 
l'Or, au Congo ... Ainsi, dans l'hagiographie, pour la mule de 
Saint-Bertrand de Comminges (2) 
La contribution que nous avons apportée, avec le Docteur­
Vétérinaire ROBLOT, à ce débat est donc de simple technique. 
Nous nous réjouissons de l'aide qu'elle peut fournir aux histo­
riens de Rome et des religions. 
Nous sommes profondément reconnaissant à M. Georges DUMÉ­
ZIL · d'avoir bien voulu nous donner tous les éléments utiles 
disponibles en ce débat ; et, surtout, de nous avoir autorisé à 
l'ouvrir ici-même, avant l'étude d'ensemble du rituel, qu'il pré­
pare. 
Qu'il veuille bien y voir un hommage à ses beaux travaux, 
et une modeste tentative, de notre part, au service de la « pluri­
disciplinarité ». 
(1) Avec la collaboration technique du Docteur-Vétérinaire Marc ROBLOT. 
(2) Henri PoLGE, Directeur des Archives du Département du Gers et de 
l'ancienne Gascogne, com. pers. 
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